Franges urbaines : vers de nouvelles interfaces villes-champs 

pour fixer durablement la limite des villes et préserver l'agriculture périurbaine.
Introduction 

L'objet de cet article concerne la présentation de projets de franges urbaines ayant comme objectif de protéger l'agriculture périurbaine et d'améliorer le cadre de vie des citadins vivant dans des territoires périphériques. La première partie de l'article s'attache à présenter les raisons de protéger l'agriculture périurbaine et les difficultés qui empêchent aujourd'hui la réalisation de cet objectif. Cette partie se base sur une étude de terrains
 et des rencontres avec des acteurs du monde agricole. Puis en miroir aux contre-exemples rencontrés sur le terrain, l'article se demande dans quelle mesure des interventions sur les franges urbaines et de nouvelles relations entre les villes et les champs pourraient permettre de préserver l'agriculture aux portes des villes et pérenniser les limites du développement urbain. Pour répondre à ces questions et illustrer les hypothèses des solutions présentées, différents projets urbains
 sont analysés dans la deuxième partie tant d'un point de vue spatial, programmatique qu'au niveau d'une stratégie urbaine globale. Les principes mis en avant sont issus de l'analyse des projets, de la lecture des textes écrits par leur concepteur et d'entretiens réalisés avec certains d'entre eux
. L'ensemble de la recherche est ponctuellement enrichie de connaissances glanées dans la lecture d'articles de la presse spécialisée ou généraliste.

1. Etat des lieux. 
Qualités et atouts des zones agricoles aux portes des villes. Il apparaît dans un premier temps que les zones agricoles aux marges des villes constituent un fort potentiel paysager favorable à l'épanouissement des citadins
 : les cultures permettent au regard de passer au loin contrairement aux forêts qui constituent des obstacles visuels, de voir le ciel en grand, de créer des ouvertures par rapport aux espaces urbanisés, d'offrir des espaces ouverts végétalisés d'un autre type que les parcs... De plus voir la terre et les légumes pousser présente un intérêt d'ordre psychologique, symbolique et pédagogique. Ces paysages ont le potentiel d'offrir un sentiment d'ancrage à la terre qui est un besoin humain fondamental. Mais les terres agricoles présentent aussi des atouts tangibles et rationnels ayant trait à des enjeux économiques, écologiques
 et nourriciers. Les espaces productifs ne pèsent pas sur les finances publiques en termes d'entretien (Blaudin de Thé, Erktan, Vergobbi, 2009, p. 25); ils ont la capacité de valoriser la valeur immobilière des franges voire tout le territoire environnant en terme de qualité de cadre de vie et de devenir des lieux attractifs pour les loisirs des citadins vivant dans des zones denses. Les zones agricoles proches de pôles urbains permettent le développement des circuits courts de proximité limitant les transports polluants, maintenant des liens sociaux entre agriculteurs et consommateurs, protégeant l’économie locale des territoires et favorisant le commerce équitable. Enfin les terres agricoles participent à l'équilibre des sols urbanisés et des terres perméables lourd de conséquences quant à la gestion des pluies et des crues, le cycle de l'eau en général, les ilots de chaleur, la qualité de l'air, la richesse de la biodiversité...
... risques, problèmes et difficultés. Cependant différents problèmes peuvent être observés. Beaucoup de terres agricoles aux portes des villes et en conséquence de fermes et de maraîchers eux-mêmes disparaissent chaque année sous les différentes pressions qu'exerce l'urbanisation
 faisant entre autre craindre pour le futur un risque en matière d'autonomie alimentaire
. Ce problème est d'autant plus grave que les terres aux portes des villes sont souvent très fertiles et qu'en les urbanisant on détruit notre patrimoine nourricier. L'artificialisation des terres arables périurbaines est entre autre liée à l'étalement urbain et aux faibles densités que connaissent les extensions pavillonnaires en périphérie de ville
 mais aussi à l'idée que l'espace agricole n'est qu'une réserve foncière pour de futures urbanisations. L'agriculture n'est pas en reste du point de vue des responsabilités : d'après le paysagiste B. Folléa, le maraîchage s'est fait manger par les deux bouts : par l'urbanisation mais aussi par l’agriculture intensive céréalière. On peut également observer que les maraîchers ont du mal à vivre de leurs récoltes, à faire de la rotation, de la diversité, de l'agriculture biologique. Par ailleurs toujours d'après B. Folléa, préserver des poches d'agriculture périurbaine est un projet compliqué parce que beaucoup d'acteurs et d'échelles sont concernés et que les périmètres pertinents de la gouvernance ne se superposent pas forcément avec ceux de la géographie garants de projets paysagers et métropolitains cohérents
. Enfin il est également difficile de mettre en œuvre ces projets, parce que les zones agricoles ne sont pas aussi rentables économiquement que les espaces à urbaniser en termes de rente foncière, la revente des terrains aux promoteurs permettant aux pouvoirs publics de construire des espaces publics.
... contraintes et potentialités non exploitées. Enfin il a été constaté toute une série de contraintes et de potentialités non exploitées. La ville semble entretenir très peu de relation physique, visuelle, symbolique ou programmatique planifiée avec l’espace agricole qu’elle jouxte. Les franges urbaines qui marquent la limite des espaces cultivés sont en grande partie constituées de murs pignons, haies de thuyas, linéaires de grillage ou voiries desservant des maillages en cul-de-sac de lotissements. Très peu d'habitations regardent volontairement les champs, la hauteur des constructions ne permet pas aux logements de profiter de cette absence exceptionnelle de vis-à-vis, l’entrée des maisons ne se fait pas du côté des espaces agricoles, des routes sans plantations ni espaces de promenade bordent les champs, aucun équipement public ni aucune centralité commerçante ne profite de ces paysages ouverts (fig. 1)… Villes et champs ne profitent donc pas l'un de l'autre, la ville semble tourner le dos aux champs et reléguer dans cet arrière impensé ses programmes indésirables (zones d'activités...). Entre les deux mondes il existe une ligne abstraite sur les plans qui au lieu de créer une articulation offre une juxtaposition sans relation
. 
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Fig. 1. Rangées de thuyas et maisons en R+comble face aux champs dans le Triangle Vert. © Valérie Helman

Côté espace agricole le constat est également problématique : la limite de l'urbanisation est illisible tant les maisons sont basses, camouflées derrière leurs rangées de thuyas et son tracé est tortueux. Enfin les relations entre les deux mondes quand elles existent s'expriment essentiellement en termes d'indifférence ou de contraintes : manque de visibilité professionnelle à long terme, vol, dépôt sauvage, chemins encombrés pour les uns, pollution, nuisance sonore, chemins sales pour les autres. La cohabitation ne semble ni aisée ni naturelle. Le paysagiste B. Folléa précise que ce nouveau contact ville - agriculture qui provoque des conflits est récent : avant près des habitations, on trouvait les espaces agricoles nécessitant le plus d’entretien (vergers et potagers) éloignant de fait les grandes cultures de la ville.
2. Enjeux et problématique.
Ces constats plaident pour la nécessité de préserver les terres agricoles aux portes des villes et les coupures entre les espaces urbanisés (fig. 2) autrement dit pour limiter le développement de l'urbanisation
. Comment alors protéger de l'urbanisation les espaces ouverts en périphérie de ville sachant par ailleurs que le temps de la croissance urbaine n'est pas derrière nous ? 
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Fig. 2. Préserver des respirations entre les pôles urbains transversales à la vallée sur le territoire de Seine Aval. © Obras
Hypothèse de projet. Repenser la relation ville - champs au niveau des franges. Dans la mesure où la rencontre des deux mondes a lieu sur les franges
, que ces relations sont nulles, problématiques et que les uns ne profitent pas des autres comme d'un atout, on est amené à se demander si en inversant la nature de ces relations
 - de conflictuelle à apaisée
 et respectueuse, d'indifférence à dialogue et solidarité
, d'arrière à centralité
, de perdant à gagnant, de contrainte à épanouissement et intérêt réciproque
, de réserve foncière à atout - on ne pourrait pas favoriser le maintien de l'agriculture périurbaine. « Comment trouver une cohabitation intelligente entre développement urbain et activités agricoles qu’on souhaiterait pérenne »
 se demande B. Folléa ? Quelle philosophie, nature et contenu des franges agri-urbaines induiraient que les citadins ne souhaiteraient plus que les espaces agricoles soient urbanisés car ils perdraient en qualité de cadre de vie et que les agriculteurs continueraient de travailler dans le périurbain tout en acceptant de partager leurs zones d'exploitation avec les citadins parce que ces derniers seraient respectueux et leur assureraient un débouché économique ? Quel projet permettra qu'aucun des deux camps n'ait intérêt à ce que la limite ville-champs change tant la situation serait bénéfique pour chacun. B. Folléa a observé que les élus à Montévrain avaient compris qu'une fois le projet réalisé, plus personne n'accepterait de construire sur les champs. C'est comme si on proposait de construire sur Central Park à New York : ce serait impensable car cet équipement garantit une qualité de vie à de nombreux habitants proches et lointains et explique par ailleurs la valeur immobilière des immeubles qui le bordent. Les futurs projets urbains devront donc changer de regard par rapport à leur zone agricole, la penser comme un parc offrant les meilleures vues à la ville, la considérer comme on considère un rivage fluvial ou maritime
.

Garantir des intérêts concrets et réciproques
	
	Agriculteur
	Habitant

	Intérêt dû à l'autre
	Débouchés locaux pour la vente (vente directe à la ferme, marché)

Sécurité : cultures protégées par les habitations, les promeneurs
Revenus complémentaires : ferme pédagogique, centre équestre, ventes de produits transformés, gîte, cueillette...

Emplois locaux
	Vues depuis logement et espace public sur la nature

Loisir extérieur

Pédagogie / agriculture

Produits locaux sains / bio abordables

Environnement durable

Espaces ouverts nécessitant peu de frais et d'entretien

	
	Statut non constructible des terres agricoles garanti à long terme

	Absence de contrainte due à l'autre
	Pouvoir traiter et faire du bruit sans s'inquiéter des maisons et des chemins publics
Ne pas subir de chemins encombrés
Pas trop de barrières à passer
	Pas de pesticide près des chemins publics et des maisons

Pas de bruit ou de nuisance olfactive près des maisons


3. Des dispositifs spatiaux pour porter ces nouvelles relations...

... structurer l'épaisseur
 de la frange urbaine par un parcellaire en code barre perpendiculaire à la zone agricole (fig. 3). En structurant l’espace de la frange urbaine de cette façon, beaucoup d’architectes imposent ainsi un premier niveau de division de l'espace visant à assurer la relation entre la ville et les champs : chemins, bâti et espaces ouverts pourront ensuite poursuivre cette mise en relation
.
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Fig. 3. Organisation de la frange urbaine en code barre pour mettre en relation ville et champs à Saulx-les-Chartraux dans le Triangle Vert ©  Lingzi Han
... implanter des formes urbaines en peigne pour les habitations. L’agence Obras sur le territoire de Seine Aval, propose de travailler sur des formes urbaines poreuses et en peigne permettant de faire profiter à une grande profondeur urbaine des avantages des espaces naturels en terme de vue (fig. 4). Travailler en peigne c'est installer les constructions perpendiculairement au paysage pour ne pas bloquer les vues depuis l'espace public. C'est l'opposé du front urbain. Ce dispositif favorise à son tour les cheminements entre ville et champs. Un travail à l'échelle architectural permettra par la suite de redonner aux logements des vues sur les espaces naturels par des jeux de décrochés ou de plis. B. Folléa précise que les ouvertures dans les ilots sont rendues obligatoires par un cahier des charges. Dans le même esprit Y. Lion imagine d’organiser les habitations autour d’un lieu commun "sur le modèle des fermes d’exploitation sur cours" (Lion, 2009, p. 27). L'idée du peigne peut être interprétée à une autre échelle. Un projet pour Europan à Savenay proposait une limite crénelée entre ville et champs afin de développer au maximum le linéaire des façade de logements vers la zone agricole (fig. 5). Cette réponse doit cependant être attentive à un risque énoncé par B. Folléa :  plus il y a de zones de contact entre la ville et les champs, plus il y a de risques de frictions. 
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Fig. 4. Organisation du bâti en peigne sur d'anciennes parcelles en lanières pour offrir le paysage à la plus grande profondeur urbaine. © Obras
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Fig. 5. Frange agri-urbaine crénelée à Savenay pour le concours Europan 11 : "Imbriquer la ville et les champs" © Marine Camps, Valérie Helman
... densité versus étalement : construire en hauteur face aux champs. Les enjeux portés par ces outils sont triples : limiter l'étalement de la ville en gérant la densité, créer une limite urbaine minérale lisible depuis les champs et faire profiter à un maximum de logements de la vue sans vis à vis sur les champs tout en se raccrochant à l'échelle des quartiers existants riverains. En termes de hauteur il faudrait construire face aux champs plus haut que l'éternel R+1 voire R+comble. Y. Lion préconise dans certaines situations du Triangle Vert de construire en R+3 sur la limite agro-urbaine (fig. 6) (Lion, 2009, p. 22). Plusieurs architectes se prononcent sur la question de la densité en ces termes : l'objectif est de construire la même quantité de m² attendue par la maîtrise d'ouvrage sur une surface de terrain réduite. C'est ainsi que l'équipe Folléa-Gautier a pu sauver 40 ha de très bonnes terres agricoles au cœur du futur éco-quartier de Montévrain, préservation non prévue dans la programmation de départ. En termes de chiffres, Y. Lion propose un COS de 2 en bordure de champs alors que le COS du pavillonnaire se situe entre 0.28 et 0.5 (fig. 7).

A l'occasion d'un intensif d'analyse urbaine prospective à l'ENSAN en 2015, une équipe d'étudiants du M2VT a proposé comme alternative à un projet de ZAC de la mairie devant s'implanter sur les dernières terres agricoles de la ville de Nantes, de densifier les franges urbaines de ce secteurs en particulier le long des axes desservis par les transports en commun (Aumond, Burie, Garcia, Mariot, Rosset, Saffré, 2015). 

Enfin la proposition d'une densité plus forte va de pair avec des types de logements diversifiés. Ici aussi la plupart des projets mêlent habitat individuel groupé type maisons de ville, habitat intermédiaire et collectif. L'agence TGT à Bussy-St-George qui construit dans une moyenne de COS de 0.84 à l'ilot propose aux habitants des appartements, des jardins familiaux individuels et des jardins collectifs créant des percées visuelles sur les champs.
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Fig. 6. Voir la ville depuis les champs à Marcoussis dans le Triangle Vert © Gabriel Mauchamp
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Fig. 7. La question de la densité et de la hauteur face aux champs à Champlan dans le Triangle Vert © Aline Cauchy
... des espaces publics entre ville et champs : fenêtres, promenades et espaces tampons. L'équipe du DSA de Marne encadrée par Y. Lion propose en périphérie des zones agricoles du Triangle Vert une alternance d'espaces privés construits et d'espaces publics ouverts. Ce dispositif crée des fenêtres sur les champs, rend les franges poreuses, offre la vue au loin en profondeur dans la ville et permet des usages collectifs extérieurs (fig. 8 et 9) (Lion, 2009, p. 26-27). Ce dispositif est proche des peignes préconisés par Obras qui évoque également les bénéfices de cette alternance à plus grande échelle
.
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Fig. 8. Alternance de champs et parcelles construites à Saulx-les-Chartraux dans le Triangle Vert : illustration de l'usage du code barre ©  Lingzi Han
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Fig. 9. Fenêtre sur champs à Champlan dans le Triangle Vert © Aline Cauchy
Différents projets proposent par ailleurs des promenades non carrossables au bord des champs. Ainsi l'atelier JAM a détourné une voirie automobile pour ne pas déranger la liaison parc-champs dans l'éco-quartier Clause-Bois Badeau à Brétigny-sur-Orge. On retrouve cette situation réalisée à Rungis au bord de la plaine de Montjean où les services techniques de la ville ont aménagé un chemin bordé d'un bassin d'orage entre les lotissements et les champs (fig. 10).
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Fig. 10. La lisière urbaine telle que l'envisage B. Folléa. Chemin des champs, plaine Montjean à Rungis. © Services techniques de la vile
Pour un atelier de Cergy à Leon au Mexique, le projet la "Linea del Lobos" de C. Suarez cherche à stopper l'avancée de l'urbanisation sur les coteaux par une promenade en balcon sur la ville qui aura une valeur symbolique aux yeux des habitants (fig. 11).
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Fig. 11. La ligne des loups, une promenade à mi-hauteur sur les coteaux pour bloquer l'avancement de leur urbanisation. Ateliers de Cergy à Léon au Mexique. © Claudia Suarez

B. Folléa rappelle qu'on parlait dans le passé "du tour des villages" : il s'agissait d'une promenade traditionnelle le long des systèmes défensifs eux-mêmes bordés de chemins. Dans cet esprit, J. Lamarins étudiante à l'ENSAN recrée à Marines dans le Vexin une frange agricole de proximité composée d'espaces de loisirs bucoliques autour du village : vergers, prairies équestres, boisement, vignes, maraîchages créent une zone intermédiaire entre le village et  les champs céréaliers (fig. 12).
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Fig. 12. Une frange d'agriculture intermédiaire à Marines dans le Vexin mettant à distance les cultures céréalières du village. © Julie Lamarins 
Enfin en matière d'espace public, B. Folléa préconise l'installation d'une bande paysagère publique et ouverte entre ville et champs. A Montévrain, il rejette la voirie à l'arrière des habitations et propose une illustration de son concept de "lisière urbaine". Une bande d'espaces publics borde les champs créant une transition douce entre la ville et la zone agricole afin d'éviter les conflits d'usage (intrusion, traitements phytosanitaires dangereux pour la santé, bruits des tracteurs et de poules, odeurs en cas d'élevage...). On y trouve des usages sportifs, ludiques, des jardins partagés ou potagers amateurs, des prairies qui se mettent en place avec des associations locales (fig. 13 et 14). 
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Fig. 13. Loisirs et agriculture amateur en guise d'interface ville - champs à Champlan dans le Triangle Vert. © Aline Cauchy
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Fig. 14. Se promener entre la ville et les champs. © Agence Folléa-Gautier
... un maillage de circulations douces et d'espaces naturels reliant les espaces urbains, les zones agricoles et les grands écosystèmes.
Une grande partie des projets analysés montrent de nouvelles épaisseurs bâties structurées par des voiries et des chemins formant une grille qui longent ou donnent accès frontalement aux champs et les relient à des zones urbaines éloignées. Y. Lion parle à propos de ce maillage de « structures du paysage » (fig. 15) (Lion, 2009, p. 18). B. Folléa explique qu'à Montévrain à l'intérieur du tissu bâti un chapelet d’espaces publics amènera vers l'espace agricole.

Dans les projets de l'atelier Jam à Brétigny-sur-Orge, de TGT à Bussy-St-Georges (fig. 16) ou de l'agence Folléa-Gautier à Montévrain (fig. 17), ces chemins et espaces publics se prolongent dans le parc agricole offrant aux citadins des parcours pour les loisirs extérieurs à grande échelle
. Ici la réflexion dépasse l'échelle de la frange pour articuler trame verte urbaine et maillage agricole et assurer des continuités praticables.
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Fig. 15. Maillage de chemins reliant ville, champs et grands écosystèmes naturels à Champlan dans le Triangle Vert. © Alice Cauchy
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Fig. 16. Le réseau des espaces ouverts à Bussy-St-Georges : parc agricole, parc urbain, mails plantés, ru de Ste Geneviève. © TGT
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Fig. 17. Cheminement urbain se prolongeant dans la lisière agricole à Montévrain. © Agence Folléa-Gautier

Cependant si la zone agricole doit être un espace de promenade tous les chemins ne seraient être accessibles aux randonneurs pour le confort du travail agricole comme le confirme B. Folléa qui parle de zones maraîchères de 3 à 4 ha d'un tenant entourées de grillage. Y. Lion voit dans ces tracés l'occasion de redécouper les parcelles de culture et de pouvoir ainsi déployer une agriculture plus maraîchère et moins industrialisée (Lion, 2009, p. 19).
Au-delà de la mise en réseau des chemins agricoles et des espaces publics ce sont les grands écosystèmes naturels qui doivent enfin être reliés : ainsi le cœur agricole de Montévrain est relié à la vallée de la Marne par une série d'espaces protégés : petits affluents, bois, vallons (fig. 18)... Idem pour la ceinture agricole de Bussy-Saint-Georges en lien avec la forêt de Ferrières (fig. 19). Obras et Y. Lion parlent de suivre les grandes logiques géographiques
. 
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Fig. 18. Le parc agricole du futur éco-quartier de Montévrain relié par de petits affluents à la vallée de la Marne. © Agence Folléa-Gautier
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Fig. 19. Le parc agricole du futur éco-quartier du Sycomore à Bussy-St-Georges partie d'une ceinture agricole à plus grande échelle. © TGT
... structurer le périurbain par les espaces ouverts

Un projet de diplôme dans le Sud de Tel Aviv-Jaffa propose un parc agricole linéaire entre la mer et les champs sur 3 km de long et 250m de large à l'emplacement d'une ancienne réserve foncière prévue pour le passage d'une autoroute aujourd'hui segmentée par des activités privées en plein air. Le parc agricole permettra d'offrir un espace public de référence et une nouvelle façade aux archipels de barres des années soixante qui le bordent, séparés les uns des autres par des voiries rapides et n'offrant en guise d'espaces publics que des parkings aux habitants. Cette bande de nature inscrite dans la trame urbaine a comme conséquence d'ennoblir les franges et de structurer toute une partie de la ville
 (fig. 20). 
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Fig. 20. Un parc agricole dans le Sud de Tel Aviv - Jaffa. © Valérie Helman
Dans cet esprit, B. Folléa invite à considérer l'échelle des espaces ouverts qui structureront les espaces construits à partir de ce qui est visible et sensible
. Cette stratégie renvoie à une autre préoccupation en terme de qualité du cadre de vie : la distance à parcourir depuis chez soi pour trouver un réseau d'espace naturel (cf. le projet des ateliers de Cergy à Léon qui préconise de structurer la ville et ses quartiers par des parcs linéaires accessibles en moins de 15 minutes à pied équivalent à 1 km (fig. 21))
.
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Fig. 21. Structurer la ville par des parcs linéaires le long des ruisseaux et des boulevards urbains et stopper l'étalement de la ville sur la plaine agricole par une frange urbaine constituée d'équipements publics et d'espaces ouverts pour les loisirs. Ateliers de Cergy à Léon au Mexique. © Valérie Helman 
Une programmation mixte sur les franges. La frange urbaine devrait mêler habitations et équipements afin de faire du cœur agricole une centralité attractive. Ainsi les habitants à travers différentes activités pourraient profiter des vues sur les champs
 et être sensibilisés à cet univers, en particulier les jeunes s'il s'agit d'équipements scolaires. Dans cet ordre d'idées, un projet pour les ateliers de Cergy à Léon au Mexique propose une bande d'équipements publics type bibliothèque en plus d'espaces de sports, de jeux et de maraîchage en plein air en bordure des champs afin de stopper l'avancement de la ville sur la plaine agricole (fig. 22). A Montévrain l'équipe Folléa-Gautier propose de situer le collège, le lycée et la mairie annexe au bord du cœur agricole. TGT fait de même à Bussy-Saint-Georges. Les espaces de vente ont aussi été évoqués. A Montévrain la ferme agro-touristique pour la vente directe existe déjà, non pas en bordure de zone agricole mais en son cœur. Pour C. Gautier cela présente l'avantage d'offrir un poste de surveillance indispensable pour assurer la sécurité des cultures. D'autres lieux de vente (comme des marchés forains) pourraient être situés en bordure de champs pour des raisons de commodité à condition d'être en lien également avec un axe important de la ville ou à un emplacement où il y a du passage. Il a été également question de lieu d'échange. A ce titre T. Laverne, président du Triangle Vert évoque comme lieu de débat, une "brasserie, haut lieu d'animation et d'urbanité" (Laverne, 2014, p. 38). Enfin concernant la viabilité économique des activités agricoles, Y. Lion
 n'oublie pas de poser la question du stockage, de l'acheminement, du conditionnement et de la transformation des produits, activités prises en compte dans son cas sur la N20.
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Fig. 22. Stopper l'étalement de la ville sur la plaine agricole par une frange urbaine constituée d'équipements publics et d'espaces ouverts pour les loisirs. Ateliers de Cergy à Léon au Mexique. © Valérie Helman 
4. D'autres outils d'aménagement pour une stratégie urbaine globale
. 
Une stratégie urbaine ne peut pas être uniquement constituée de considérations spatiales. D'autres mesures complémentaires doivent accompagner et renforcer le projet spatial.
Un projet politique et des outils juridiques. Obras et B. Folléa s'entendent pour dire qu'il faut un pouvoir politique fort et volontaire pour porter "l'excellence ordinaire"
. En terme de structure, le Triangle Vert est une association créée en 2003 réunissant 3 collèges (habitants, agriculteurs et élus) partageant le même projet basé sur les ressources naturelles et agricoles et le lien entre les habitants (Laverne, 2014, p. 33). Les agriculteurs ont par ailleurs besoin de visibilité pour investir et ne doivent pas s'inquiéter des risques de spéculation et du devenir des terres voisines. Pour cela différents outils juridiques existent pour protéger à plus ou moins long terme le statut  agricole des terres : ZAP
 (statut qui semble très difficile à changer); PRIF
; front urbains intangibles; zone agricole non constructible ou constructible pour les besoins agricoles inscrite au PLU comme pour le Triangle Vert. Par ailleurs C. Gautier préconise un statut des sols agricoles public et des terres louées aux agriculteurs afin de limiter les phénomènes de spéculation et de garantir le maintien de la bonne taille critique de la zone agricole. Enfin B. Folléa plaide pour le développement de documents d'urbanisme comme le schéma intercommunale d’aménagement des lisières urbaines
. 

Un projet économique
. Le projet urbain doit également être accompagné d'une vision économique. Des actions publiques ou privées de solidarité et des politiques pour la santé par l'alimentation (Blaudin, Erktan, Vergobbi, 2009, p. 24) peuvent favoriser l'achat de produits agricoles locaux (administration, école, cantine, restaurant, entreprise privée, implantation de chef cuisinier réputé souhaitant travailler avec des produits locaux (Blaudin, Erktan, Vergobbi, 2009, p. 34)). Certaines zones agricoles créent des labels pour leurs produits régionaux comme le Triangle Vert et le parc agraire du Baix Llobregat (Blaudin, Erktan, Vergobbi, 2009, p. 43) à Barcelone. Il a par ailleurs été question de la taille critique de la zone agricole. Ce dimensionnement a pour but de pouvoir mutualiser du matériel de production, des connaissances et de s'entraider. C. Gautier confirme l'importance de travailler en réseau pour les agriculteurs et juge que la jauge minimum à partager à plusieurs pour créer une association de vente groupée est de 20 ha (sachant qu'un agriculteur peut exploiter 2 à 3ha)
. Enfin Obras recommande de réfléchir en terme d'effets induits, c'est à dire de ne pas considérer uniquement les chiffres marquants de la rentabilité ou de l'emploi mais de comptabiliser les postes liés à la valorisation du territoire et de déduire ceux liés aux nuisances à venir qui seront évitées.

... social. En premier lieu peut-être ce sont les hommes qu'il faudra convaincre. Pour cela il est conseillé d'implanter des lieux pour organiser des ateliers de projet et des moments de rencontre et d'échanges entre les deux mondes (Blaudin, Erktan, Vergobbi, 2009, p. 28-30). La pédagogie sera également un moyen d'intégrer toutes les populations à ce projet commun.
... écologique. On pense à l'idée de cycles vertueux et de système agro-urbain. B. Folléa a développé cette idée pour la plaine Montjean à Rungis : penser à ce que la ville peut apporter à l'agriculture et inversement (composte des citadins au service de l'agriculture, sylviculture pour alimenter la consommation énergétique de la ville...) (Folléa, 2013, p. 103).

... symbolique. Enfin Y. Lion propose également de travailler sur le nom des choses et leur impact
. Parler de vide pour nommer les champs participe selon lui à leur dévalorisation et à la fragilité de leur maintien.
Conclusion

Les différents projets rencontrés montrent que des aménagements de l'espace et des programmations spécifiques sur les franges urbaines peuvent permettre aux deux mondes (la ville et les champs ou les citadins et les agriculteurs) de mieux dialoguer et coexister à long terme. La frange agri-urbaine est apparue vertueuse à condition d'imbriquer les deux parties, de limiter les zones de frottement sans constituer un front trop violent, d'être lisible depuis les champs et ouverte sur eux, épaisse, mixte et poreuse. Le travail à l'échelle de la frange apparaît insuffisant dans la mesure où il faut aussi se préoccuper de la fonctionnalité de la zone agricole pour l'usage des agriculteurs et des citadins et de son lien avec les espaces naturels et le maillage de la ville. Dans le même ordre d'idée, un travail sur les données spatiales et programmatiques semble également incomplet : pour porter de tels projets il faut y associer une vision économique, politique, sociale et écologique. 

Cependant si l'existence et la diffusion des outils techniques et théoriques du point de vue des concepteurs est nécessaire à la protection des terres agricoles périurbaines, elle ne sera pas suffisante si n'émerge pas d'un côté un pouvoir politique volontariste avec des compétences techniques, une échelle d'action adéquate et des moyens financiers (comment expliquer sinon la mise en place à titre d'exemple du projet du triangle de Gonesse
 sur des champs au lieu qu'il ne s'éparpille et ne densifie les zones urbanisées alentour ?) et si d'autre part les architectes et les paysagistes ne sont pas appelés à concevoir les projets urbains des périphéries (en 2013 en France les deux tiers des constructions ont échappé aux architectes en toute légalité (Jacquot, 2013)
). 
Valérie Helman
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Résumé 

Cette étude est issue d’un constat établi à partir de la visite de quatre sites d'agriculture périurbaine en Ile-de-France où la ville et l’espace agricole qu’elle jouxte n’entretiennent aucune relation physique, visuelle, symbolique ou programmatique planifiée et où les relations entre les deux mondes s'expriment essentiellement en termes de contraintes. 

Parallèlement, les chiffres de la disparition des terres agricoles aux portes des villes en France attestent de l'urgence de les préserver tant pour développer les circuits courts que pour offrir aux citadins du périurbain des poches de respiration et des espaces de loisirs. 

Dès lors il semblait intéressant de se demander quelle philosophie devrait porter les projets à l'interface du monde agricole et urbain et quels intérêts réciproques pourraient partager les citadins et les agriculteurs afin que cette interdépendance devienne un moyen à long terme de protéger les espaces cultivés. Pour illustrer cette stratégie, l'étude propose d'analyser ce que certains projets urbains qui se font aujourd’hui pour fabriquer les franges urbaines de demain imaginent comme dispositifs spatiaux et programmatiques.
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� Quatre zones agricoles en Ile-de-France ont été observées : la zone agricole de Vernouillet (78), la zone maraîchère de Cergy (95), la plaine de Montesson (78) et le Triangle Vert (91).


� Agence Folléa-Gautier, P. Madec, Tribu, Eco-quartier Montévrain, EPAMARNE, 2011 / Services techniques de la ville, Aménagement paysager du chemin des Champs, Rungis, 2013 / Atelier Jam (chef de projet F. Lestelle), Latitude Nord, Eco-quartier Clause-Bois Badeau, SORGEM, Brétigny-sur-Orge, 2006 (chantier en cours) / H. Boiteux Valentin, A. Cauchy, L. Han, G. Mauchamp, " Le triangle vert - le paysage modèle les villes d’aujourd’hui", Étude menée sous la dir. d'Y. Lion dans le cadre du DSA d'architecte-urbaniste de l'EAVT à Marne-la-Vallée, Conseil général de l'Essonne, 2009 / M. Camps, V. Helman, "Imbriquer la ville et les champs", Europan 11, Savenay, 2011 / J. Deval , H. Giraudy, V. Helman, F. Ozuna, C. Stamm, C. Suarez, "Les structures paysagères de la métropole", Atelier de Cergy, Léon (Mexique), 2013 / V. Helman, "Voir la terre. Un parc agricole dans le sud de Tel Aviv-Jaffa", TPFE ENSAV sous la dir. de A. Rivkin et M. Darin, 2005 / J. Lamarins, "Polarités Nouvelles Ruralités", PFE ENSAN sous la dir. de P. Amphoux et V. Helman, 2014 / Obras (chef de projet Y. Okotnikoff), Etude de définition sur la «Composition Urbaine et Paysagère de Seine Aval», EPAMSA, 2009 / TGT (chef de projet R. Doucet puis N. Ogerau), Eco-quartier Sycomore, EPAMARNE, Bussy-Saint-Georges, 2011 (chantier en cours)


� B. Folléa, F. Lestelle (chef de projet chez Jam), R. Doucet (ex-chef de projet chez TGT)


� En militant pour préserver les respirations transversales à la vallée de la Seine, Obras défend un cadre de vie à deux vitesses : celle des connexions métropolitaines rapides et celle de la lenteur des sentiers.


� Obras invite à penser l'économie des territoires de manière globale : préserver les espaces ouverts c'est valoriser les marges, maintenir les emplois agricoles, anticiper des déséquilibres écologiques qui pourraient être accompagnés de taxe carbone...


� "En un peu plus de dix ans, l'Ile-de-France a perdu 71 % de ses exploitations maraîchères" (Riahle, 2011) 


� Sur le plan national "depuis vingt ans, près de 1.900 ha de champs et de près disparaissent chaque année, soit l'équivalent du département des Hauts-de-Seine tous les dix ans, soulignent la FNSEA et IDFE, qui tirent la sonnette d'alarme. A ce rythme là, "la France devra importer massivement des denrées agricoles en 2050"" (Gréco, 2013)


« Dans le monde en 2000 il y avait 0.25 ha de terres arables par habitant. En 2050 il y en aura 0.12 ha » (Lion, 2009, p. 5) «Or cet espace naturel et ouvert est un lieu nourricier. Dans l’optique de l’évolution démographique, il devient même essentiel et sa disparition met en danger les besoins alimentaires de la population. » (Lion, 2009, p. 10)


� "... aucune nouvelle limite ne vient matérialiser la rencontre du bâti et du non-bâti pour construire le paysage, sinon un trait abstrait et fragile porté sur un document d'urbanisme très révisable. De proche en proche tout devient constructible à terme. Dès lors pourquoi faire dense ? Pourquoi me coller à mon voisin et renvoyer hors de ma clôture un espace de nature que je peux m'offrir pour moi-même, dans mon jardinet tout autour de ma villa?... L'étalement urbain, c'est le triomphe du modèle culturel du rempart, passé de l'échelle collective à l'échelle individuelle. Mais en individualisant l'espace de nature à la parcelle, le processus consomme tant de surface que la limite globale du bâti au non-bâti se brouille dans un horizon de maisons sans bornes. C'est d'autant plus vrai que l'étalement, fondé sur la liberté - ou l'asservissement-du déplacement individuel par la voiture, étire l'urbanisation autour des routes, dans un allongement sans fin qui tend à rabouter les villages ou les villes les uns aux autres. L'étalement urbain, c'est le triomphe du paysagement individuel et la mort du paysage comme bien commun", (Folléa, 2013, p. 99-100) 


�  Obras plaide pour des projets partagés entre les communes


� « Aujourd’hui elle est une césure franche qui présuppose que l’un est forcément antinomique de l’autre, là où la campagne profiterait à la ville et inversement, dans un rapport de respect mutuel. » (Lion, 2009, p. 15)


� Obras confirme que la frange urbaine n'est pas perçue comme une zone stable


� La lisière urbaine " intéresse le monde des urbains comme celui des agriculteurs. La lisière urbaine est également un espace de dialogue, de projet partagé" (Folléa, 2013, p. 107)


� « Ces deux mondes aux logiques jusqu’ici opposées ne peuvent plus se tourner le dos à l’avenir. L’enjeu consiste à articuler ces deux entités qui s’ignorent. Notre travail consiste à traiter l’entremise d’un milieu singulier, une lisière commune qui les concilie, qui les fait profiter l’un de l’autre et qui rétablisse ce lien historique. » (Lion, 2009, p. 4)


� « la réconciliation historique du rural et de l’urbain. » (Lion, 2009, p. 17)


� "c'est une relation réciproque et solidaire que l'on rétablit par le projet alimentaire, entre le jardinier et le convive, entre le champ et le citoyen... à partir des enjeux alimentaires, agriculteurs et urbains peuvent s'accorder aussi sur les autres intérêts communs qu'ils poursuivent." (Laverne, 2014, p. 34)


"partager les ressources des territoires et ses valeurs d'usage,... impliquer les hommes dans la définition de leur projet de société et de territoire". (Laverne, 2014, p. 39)


� "En termes d'aménagement qualitatif du territoire, le défi pour la plupart des agglomérations consiste à inverser le regard : à enfin considérer l'espace dans son ensemble comme une centralité et non comme une somme de périphéries." (Folléa, 2013, p. 101) 


� « la valorisation des interdépendances entre les mondes urbain et rural. » (Lion, 2009, p. 7)


"Il n'y a pas d'agriculture de proximité sans ville de proximité." (Laverne, 2014, p. 33)


� Entretien avec B. Folléa du 9 octobre 2014


� Obras recommande de repenser les limites entre les zones habitées et les espaces ouverts à travers des épaisseurs poreuses mettant en lien logement et géographie, garantie de leur valeur immobilière.


� « Ce paysage est un bien précieux pour ceux qui habitent à proximité, et, bien plus qu’une réserve foncière, il représente un mode de vie, un confort à préserver autant qu’une activité économique en mutation. » (Lion, 2009, p. 17) 


" A Montévrain, les habitants pique-niquent sur les talus d'autoroutes." Entretien avec B. Folléa du 9 octobre 2014


� "Le contact même doit se matérialiser par un espace et non rester une simple ligne sur un plan : c'est ce que nous appelons depuis 1997 la lisière urbaine, ou lisière agro-urbaine" (Folléa, 2013, p. 105)


� "Perméabilité de la ville et de la campagne. Construire la lisière pour permettre un dialogue." (Lion, 2009, p. 22)


Dans le territoire de Seine Aval Obras s'intéresse à la réutilisation des parcelles en lanières perpendiculaires à la vallée de la Seine pour favoriser cette relation espace habité - grand paysage. 


� Les respirations perpendiculaires au fleuve permettent de profiter des vues et de lire la mesure du parcellaire ancien.


� « Ensuite, la relation entre les habitants et le paysage doit évoluer. Ce n’est pas seulement un lieu de labeur, une image intemporelle, c’est aussi un lieu de nature et de découverte. De la rue au chemin, il doit exister une fluidité dans l’usage pour que chacun des deux milieux s’apprivoise et se conforte. » (Lion, 2009, p. 18)


� « Si l’espace agricole est un espace isolé et qu’il n’est pas inscrit dans une réflexion globale, alors il est en danger. Sa force et sa pérennité n’a de sens et de chance que s’il s’inscrit dans un territoire agricole à grande échelle. Il ne s’agit donc plus de se contenter de regarder uniquement ce qui se passe dans le triangle mais de l’inscrire à plus grande échelle. C’est ainsi que l’espace agricole plus à l’Est sur la commune de Longjumeau est intégré à la réflexion. Les limites du territoire sont agrandies aux limites géographiques jusqu’aux deux cours d’eau de l’Orge et de l’Yvette. Ce nouvel espace agricole s’étend maintenant sur 7 126ha. », (Lion, 2009, p. 10)


� Obras illustre cette vision par le parc central d'Helsinki long de 25 kilomètres, reliés aux autres grands systèmes naturels et composé d'espaces gérés de différentes manières.


� "l'espace de nature comme structurant et valorisant pour l'espace construit." (Folléa, 2013, p. 105)


"Ce que nous appelons la trame paysagère de la ville-archipel est l'addition et la mise en réseau des espaces non bâtis qui font la ville intercommunale, qui l'organisent et la structurent..." (Folléa, 2013, p. 103)


""L'espace ouvert rural n'est plus opposé à l'espace plein de la ville. Il est inclus dedans pour sa capacité à organiser l'espace de vie, à le hiérarchiser, à la qualifier. Champ, prairies, près, pâtures vergers, vignes, potagers, friches, bosquets, bois, constituent alors le vocabulaire potentiel structurant, à décliner avec celui déjà connu des rues, avenues, boulevards, places, jardins et squares, afin d'organiser les paysages urbains des agglomérations de demain"" (Folléa, 2013, p. 101)


� "L'aggloméré sous-entend une coalescence, un collage généralisé de l'urbanisation à l'échelle planifiée du territoire. A l'inverse, nous défendons un territoire composé d'espaces bâtis et d'espaces non bâtis à l'échelle de la perception sensible du territoire. Voilà pourquoi nous préférons parler de ville-archipel : îles bâties bien denses, d'habitat et d'activités, reliées entre elles par un réseau d'espaces agricoles et de nature bien préservé, assurant les fonctions économiques agricoles, hydrauliques, écologiques, sociales et paysagères indispensables à la constitution d'un cadre de vie agréable et durable." (Folléa, 2013, p. 102)


� "Son principe est d'offrir à chacun des habitants du département un accès à un site de nature à moins d'un quart d'heure à pied de chez lui" (Folléa, 2013, p. 105)


� Obras se demande pourquoi les équipements des villes et villages (salle des fêtes, centre culturel...) ne sont pas en lien avec la géographie au lieu d'être traités de manière banale dans un environnement générique.


� « disposer le long des axes infrastructurels des lieux de traitement, de stockage et de commercialisation des produits agricoles. », (Lion, 2009, p. 7) 


� "Ainsi, après avoir convaincu les collectivités d’en finir avec l’étalement urbain, les communes rassemblées ont préservé le foncier nécessaire au maintien des activités agricoles avec l’aide de la Région et de l’Agence des espaces verts (AEV), et ont rétabli les conditions d’un dialogue avec la profession et redonné confiance aux agriculteurs dans l’avenir de leur activité, en solidarité avec les urbains. Le projet redéfinit des proximités et des liens inédits entre les habitants, le territoire et les agriculteurs et maraîchers, à travers la promotion locale des produits du Triangle Vert, la diffusion d’usages du territoire inédits et de nouvelles pratiques de jardinage, l’encouragement à la responsabilité alimentaire..." (Laverne, 2014, p. 34)


� Obras, http://www.obras.fr/projet.php?id=57


�Zone Agricole Protégée (exemple à Vernouillet)


� Périmètre Régional d'Intervention Foncière


� Un seul document de ce type existe en France réalisé par l'agence Folléa-Gautier en 2010 pour la Réunion


� « La pérennité de ce territoire n’est pas encore totalement assurée. Sa fonction de céréaliculture intensive est en perte de vitesse. La poly-fonctionnalité et le fonctionnement plus local du maraichage peut répondre à diverses attentes. L’agriculture pourrait devenir un vrai pôle économique, générant des emplois et le mettant à niveau égal avec Saclay et Orly-Rungis » (Lion, 2009, p. 10)


� A titre de comparaison : le parc agricole du Baix Llobregat qui a mis en place cette logique de mutualisation des moyens et savoirs a une surface de 2938ha.


� « L’espace agricole est couramment appelé « espace vide » dans le sens où il n’est pas urbanisé. Cela a donné lieu à l’extension effréné de la ville, cette notion de « vide » ne lui donnant que peu de valeur. » (Lion, 2009, p. 10)


� Des bureaux, logements, centres commerciaux et de loisirs et un parc sur une emprise de 280ha 


� file:///C:/Users/valerie/Downloads/Discours%20de%20politique%20g%C3%A9n%C3%A9rale%204%20d%C3%A9cembre%202013.pdf
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